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£*RÉFACE DE L'EDITEUR. 

C 0 iJ D u I T , ^6h par Pam&ur , mais par 

h débauche , dans le plus fameux temple 

qu'elle ait à Paris ; c'eji^à-dire , cbez ta 

• * 

Gourdan , f attendais dans lefalon quHine 
viclime vi{it fe préf enter. J'apperqus une 
écritoire. Ayant un billet à écrire ^ je 
me mis at04ôt à l'ou vrir pour y prendre 

• * 

^papier; mais, au lieu d^en. trouver, 
je tiy vis que des lettres, La curiojité de 
voir la varre/pondancè d'une pareille 
femme nfen jit lire quelques-unes. 'Elles 
me parurent plaifantes^ J'en pris un 
paquet je mis dans, ma pocbe. Ce 
font celles que je donne au Public , comme 

■ 

Jervant à thifiàire des moeurs du Jîèck 
^ de celles de Paris. 
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J*d retrmcbé le nom perfoHnes^ 
jjWtf Jw'enteat n'amoimt pas hé bie» 
aifes d^être nommées. Quant à celui des 
demoyèUes , je Pai cm ùiutUe, attendu 
qt^éUes m changent plUjîeurs fois dam 
tmtie, 

• / * . 
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PORTE-FEUILLE 

- DE 

ai4DAME GOURDAN 

DITS 

LACOMTESSÉ. - 




De Milord F***. 

De Londçes le ij Décembre 1773. 

Comme j'ai oui dire. Madame, qué 
vous connoiflîez toutes les demoifelles de 
Paris Ci) • & qu'on ne pourroit mieux faire 
que de s'adreflèr à vous pour avoip une 
jolie maitreffe. Je vous pâe de m'en tenir 
une toute prête pour mon arrivée qui 
lera dttif au-ao Janvier. Voici comme je 
la veux; âgée de itf ans, blonde, de cinq 

( O Ceft ainfi qn'oa appelle les filles libcrtwes. 

A iij 
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pieds fis: pouces , taille fvelte» les yeux 

bleus & langoureux , la bouche petite , la 
main jolie , la jambe fine & le pied mignon * 
Si vous me la trouvez telle, il y aura 
cinquante louis pour vous. AdrelTez-moî 
votre réponfe à mon paflàge à Calais » à 
TAuberjge de Dcffaint. • 

' De M. P*** , Coniinis de la Police. 

SvAs ce s? Déeembre 1773. 

Vous avez , Madame , bien des enne* 
mis. On vient de donner un nouveau 
Mémoire à la Police contre vous. Je l'ai 
mis de côté , & ne le préfenterai à Mon- 
ièigneur le Lieutenant de Police que ce 
foir à fîx heures, entàifant mon travail 
avec liû. Si vous voulez venir chez moi 
fur les quatre heures, je vous le commii-s 
niquerai. Nous conférerons aulfi enlèmble 
fur ce que je pourrai dirç en votre faveur. 
Croyez , Madame , que vous n'êtes paS la 
feule qui ayiez du chagrin. Il vient de me 
nwnquer une rentrée de vingtdoq Jouis 1 
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•e qui me met dans l'embarras , ayant- 

demain un billet à payer. Perfonne , Ma* 
dame, ne vous eft . attâthé que moL^ 
J[e vous attends à quatre heures. 

» 

/ De JVfl le Marquis de N***. 

Park ce Décembre 1773, 

J E ne puis m'empêcher de convenir , ma 
chère Gourdan , que les 6Ues que vous 
avez envoyées hier à md, petite^ maifoii , ne 
foient charmantes ; mais elles ont fait les 
bégueules » . & n'ont pas voulu fe prêter 
aux fantaiGes de la fociété^ Je vous prie, 
iinç 9Utre ibis , de ne pas m'envoyer de 
ces prudes-là. jeudi, il me &ud^ du joli 
& du roué de la dernière elpece ; j'ai le 
I)wc de F, & le, Comte de. G. Ceft vous 
en dire afTez. Adieu , ma chère Gourdan , 
ierve^-moi biens vous ^yez que je fui^ 
' une bonne pratique. / 




AiV 
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De M. PrOVéïtCe ,^ Parfimeur. - 

JParis le t Janvier 1774* 

Je viens de faire , Madame , une décou- 
verte des plus utile au sèxe c]j|iarmant qui 
rampe fous vos loix. C/eft une pommade 
aftrmgente qui opère fou ei|:et en moin$ 
d*un quart- d'heure, & donne un air dç 
nouveauté aux chofësquiont le plus iervi. 
Le pot eft du prix d'un louis. Je vous en 
lenvoie iin que )e vous prie^d^apccepter poui: 
en Élire Feilàié Votrç uès- humble ^ très^ 
obéiflant lèrviteur. 

P. & Mon adrefle elT: rue TroulTc- vache, 
à la Fontaine de Jouvence, Oh trouve aui^ 
chez moi des eaux pour rendre la peau 
blanche t dés bombons pour corriger fo» 
. deur de la bouche » & généraleoient tput 
ce qu'il faut pour rajeunir une feffime & 
lui dphner de h beauté. 



M 
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' Faris £e 3 Jaaviei;, à 9 heures 4u matiiu 

J £ trpuve , Madame , une occafion tVès- 
^vantageufe de vous défaire des bijoux 
' dont vous m'avez parié. M. I9 Con^ti^ 
de S. cherche à faire une a£^re en lettre 
de change à trois ^iix & neuf mois. Il -ne 
payera peut-être pas à l'échéance > mais il 
n'y a rien i perdre. H s^agit feulement , 
en conféquence du retard qu'on peut éprôu*- ^ 
ver 5 de prendre un gros intérêt. Comme 
M. le Comte eft préfle» il n'jir^ regardera 
pas de fî près. Faites -moi réponfe tout 
de fuite par le porteur du préfent. 



De Mademoifeile Victoire. . 

.Se Saint <-Mar|iji j[i}le 4 Janvier 1774. 

S I vous .ii.'avez» Madame» la bonté de 
^ous intéreûer pour moi , je fuis perdue. ! 
Voici Paventùre ^ui*«m'eft arrivée; Mardi^ 

- (i) Prifoii de Fadg deftinée aux fittes de mau- 
.sraife vie. ^ 
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dernier, j'ai été chez NicoletCO* Trois 
jeunes , gens m'ont o^ert de me donner à 
fouper chez moi. J'ai accepté. Le fouper . 
a été des plus gaîV on a beaucoup bu, 
Qiiand il a fellu p^yer , ces trois jeunes 
gensf ont pris querelle entr'eusr, & aui& 
tôt ont mis Tépée à la, main. £n vain 
j'ai voulu les empêcher. J'ai appelle au 
fecours. La^ garde qui paiToit eft montée 9 
iSc eft entrée dans ma chambre au nioment 
qu'un de ces étourdis tomboit noyé 'dans 
Ton fang. Ou a arrêté tout le monde & on 
a été chercher un Commiflaire avec un 
Chirurgien. Le premier » après avoir drelTé 
fon pçocès- verbal , m'a envoyé à Saint* 
Martin» les férailleurs à l'Abbaye, & Je 
blelTé a été tranfporté. che2 lui. Sa vie eft 
en danger. Vous voyez, Madame, mon 
innocence J'attends tout de vous , d'après 
les offres réitérées que vous m'avez faites 
de m'ètre utile dans Toccaiion. 

J'ai rhonneur d'être , Madame , avec un 
relpedueuac attachement,, votre très-huu;- 
ble 8c., trè&-ob6iâante iervaQtet 

(1 } Speâacle^ des Boulqvards* 
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* a . ' ^ I — ~ — » 

De M, le Vicomte de M * * 

Parié cë >ç »6iî 1774 

IDbpvis iong-^tems fai envie d'un pu* 
celage. Si vous m'en trouvez un , n'im* 
porte P^e & la figure , il y a quarante 
louis pour vous* Tâchez que je pafle vite 
ma fantaiûe. Les chofes qui fe font trop; 
déûrer perdent de leur prix. 



De Mademoifelle Fakcuon* 

Lundi 7 Juillet 1774. 

Madame, 

J E me fcrois rendue chez vous au reçu de 
votre billet, fi je n'étois. incommodée 5 mais 
dans trois jours je me porterai bien , & 
j'aurai Phonneur d'aller vous voir. Je fiiîs 
bien fâchée que- cette circonflance retarde 
mon . apparition aux Ipeélacles. Je brûle 
d'être dans le chemin de la fortune & du 

bonheur.' 

J'ai Phonneur d'être avec refpeél , Ma- 
dame» votre ttès*humble & très-obéiii^nte 
fçrvante» . . 

é 



- 9 - j . 

Dç jM. PEvêque de Ç***. 

Puis ce is Décembre 1774. 

0 u S mériteriez que je vous fiflè mettre 
à l'Hôpital (i). J'ai reçu chez vous un 
fameux coup de pied de Vénus qui m'o- 
blige de quitter la capitale pour aller ré* 
tablir ma fanté dans mon diocè&. On a 
bien raifon de dire qu41 n'y a plus de 
probité & qu'on ne lait à qui fe iier. 

De M. / 

* ' A fix heures 9 da Café de h Régence. 

J E ne pourrai vous mener ce foir le Baron 

Allemand. Je fors de dîner chez lui. Il ^ 
tant bir qpi'on a été obligé de le mettre 
dans (on Ut. Jq.vais voir, au fpedacle û )e 
ne trouverai perfonne pour le remplacer. 
Faites payer le p(Hteur. 

(1) Maifon de corredfcîon auprès de Paris où Ton 
met les femmes de mauvaife vie. 
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De Mademoifelie Eulalie. . 

Paris cç 17 Janvier 1775*' 

J ' À I maintenant , ina chère maitian (i) 9 
tin Entreteneur que je pèux tromper tout 
à moii, aife. Ainû je ferai à vos ordres 
quand vous voudrez , moyennant que vous 
me feresé avertir deux heures d'avance* 
Jè n'oublierai jamais , rrtà chère .maman , 
toutes les obligations que je vous ai , puis-» 
^ue c'ed V£ius qui m'aye;; jnile <kns le 
monde. Votre chèré énmnt. 




De M. 

Pans ce t% Mars 177;. * 

J'a I reçu votre lettre de reproche. Vous 

êtes par trop exigeante ; fi vous continue? 
jll &udra.noUs féparer. Depuis que nous 
vivons enfemble, j'ai refufé les offires les 
plusavantageufes; mais j'ai unfoiblepou» 

(i) Nom que donoedt les Demoifeiks de Paris t 
Mies fui iei promet : 
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yùus, vous le fdvcz bien^ & voilà 
/ qui fait que vous .agiflez comme vous le 
Élites. Mais ]e vous avertis que je me 
corrigerai, fi vous ne changez. Envoyez- 
môi vingt- dnq louis dont j'ai le pluis 
j^reflauf. befoiiu Je vous en remercierai ce 
îair en allant fceller notre raccommode^ 
ment. Votre fidel.,. \ . 

<r-..., ;De M, Chirurgien. ' ' \ 

/ • ^ ' • • ' . ' ' • Paris ce i8 Août 1775. 

J ' A t été cé matin i Madamé , vïfiter le* 
demoifelles dont vous m'avez parlé ; je 
puis afliirer de la fan té de tomes, excepté 
de Rofette » qui a befoin de faire quaran- 
taine. Quantàjulieji elle eft dans un tems 
où l'on ne peut rien décider 



De M* l'Abbé de J*^*..: . ^ 

Ce Samedu * 

G E foir , fur les cinq heures , je me ren* 
. drair chez vous par la porte de . derrière* 
bu joli & le boudoir aux . places. 
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' ... 

De Madame N , 

' < ^ j . ' :Pêî^ ^îe, 7 Septembre 1775* 

Je fuis. Madame» la plus malheureuie 
dè toutes les femmes. J'ai pour mari uti 
Tieil hibou » avaee» âgé de foixante ans. Il 
ne me procure aucun ^latfîr ^ iSc'me me 
donne pas même de quoi avoir la moindre 
mode nouvelle 9 de manière qu'il n'y a 
pas la plus petite bourgeoife du quartier ' 
qui ne ibit mieujc ttiift que moi 9 qui ai 
dix-neuf ans 9 & iui^-très jolie i vous ji][ge2 
bien qu'ayant epoufé un magot commâ 
mon mari, c'eft qu'il ç& riche, & que je 
n'ai rien. Je veux me venger. Madame, 
de ies procédés, en lui Ëiifant mille iaBdeNi 
iitési Auiîî ]e vous ofFre mes ferviçefe. J© 
.luis aflez libre de ibrtir quand je. Veux » 
ourvu que je fpis prévenue quelques 
eures d'avance. Vous ferez peut - être 
.étonné de ma lettre n'ayant pas Thonneur 
d'être connue de vous 5 mais c'eft 
Madame mon'amie» à qui vous avez 

« 
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rendii^ièi:vk& auuefi^is^ qui, fatjia^t ftiffr 
intentions ^ m^a confeillée de m'adiefler 
à vous , pouvant compter fur votre difcré^ 
tiou s ^ que vous ne me mettriez dans 
^uGurL embarras. 

«s. Je itfis^ Madame» avec des i^timen^ 

d'att^çhi^i^em, votre uèS|^humble,§q trè^ 

J^aris oe- 8 Novembre 1775^^ 

jf'Ai rëiieotîcré hier matin une jolié 
petite âlle } elle deipcure rpe St. Denis i 
dans la niaifon où eft la boutique de là 
balay eu(è , au ti:oi(ième fur le deyant* £iUè 
s'appelle Jofephiue, eft orpheline & loge 
ché2 la tante 4 ouvrière ëii linge ; il y à 
vingt-cinq louis pour vous fi je puis Ta voir 
d'ici à huit jours. Une fille dé cette eQiècà 
ne doit pas être difHciie à féduirè.' 

m * é 

■ • * w 

* 
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Dc ' Moiifîcnif L * * *• 

j\ y A,N t beaucoup joui dans ma jeuneflc» 
& étant âgé de cinquàntG-ciitq ans, il faiU^ 
quelque chofe qui me ranime pour pouvoir 
«ncore fentir mon exilicace. Un feul Ipec- 
tacle me procure cette douceur « o'eOr de 
voir deux femmes nues fe domiant réci«* 
prpquemetit dti plaîfîr^ Si vous pouvez mû 
le procurer • je me rendrai chez vous jeudi 
à quatre heures d'après- dinc. 

^■^ jiiii ih)tfciirnfli<iin'iii-i r- -1 irami: 1 1 1 -* ^f T vf f rfîwlli 

DeMonfîeur ^^'^l 

Paris ce 14 Février i J7ik , 

• < ' ' * 

. Madame > 
J^Ai &it hier la coanoiiTattee de devat 

Angloîs qui. ibnt n<mveitement arrivés s 
9e leor^ ai prppofê de venir 6e foir feoper 
chez vous, ils l'ont accepté. N'oubliez pas 
qu'il faut des grandes femmes pour ces 
Meilleurs, c'eiè le^goû^ de leur nation. 
*Ènvoyez-moi par le porteur deux louis à 

B 
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icompte de mes honoraires « j'en ai he£oiA 
pour retirer un habit de gage, & aller 
aux Italiens où çll notre rendez-vous. 

J'ai rhonneur d'être avec re{peâ , Ma- 
damé V votre très-humble & Urès-obéifTant 
ferviteur. 

: De M- le Préfîdent de N*** 

. Paris ce z6 Février 1776. ' 

jSr'0UBX.i£Z' pas de m'envoyer lundi 
la petite fille dont vous m'avez parlé. Il 
£iut qu'elle ibit miie en bourgeoife & foit 
accompagnée d'une femme d'un certain 
âge qui p^dèra pour (à mère. Elles doivent 
avoir un papier à la main comme ii elles 
^venoient me préfenter une requête. Je 
idonnerat des ordres en conféquence à ma 
porte. £lies prendront le nom de Dubois* 
Comptez fur ma reconnoiâ&nce ; quant à 

ma génétoûté > elle vous eft connue* 

■ ' . - 

« ■ 

» 

t 

r 

4 • 

\ 
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.1, 'I l ■ . I " ' l i i. 

De Madetnoifelle L o L 0 T T e; 

Lyon ce premier Mars ijiè. 

De PUIS près d'un an , Madame , je 
figure fur le théâtre de cette ville & ixAmt 
y danfe. quelquefois dans les ballets. Je 
vois bien que cét état ne peut mê mener 
à 'la fortune t ni mènle ^que je pyiiTe lia 
feire dans cette ville , où il y ^ très-peu 
d^étrangers 9 que les femmes qu'on appelle 
honnêtes 5 & qui ne font rien moins » nous 
enlèvent. Quant aux négociants ^ ils ont 
4e petites grifettes à trente*iix livres pat 
mois j alnfî vous voyez qu*il faut végéter 
& perdre (on tems. Si j'avois le boiodieut 
que Madame voulut bien me promettre 
defe charger de moi, je partirois à Pâques 
pour Paris* Jë ne vous mànde rien de ma 
figures mais, afin que vous en puilîîez juger, 
je vous envoyé mon portrait : quant à ma 
taille a elle eft ordinaire. Mon pied eft fait 
pour la danio)^ ma màiti eft )olie ; on 
fouvent trouvé qu'elle favoit donner bieu 
jduplaifir^ 

Bij 



» 
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J'ai Phonneur d'être. Madame, ave* 
refpeâ» votre très «-humble & très-obçiiil 
iante fervaxite* > 



De M. de B***, Elève de P Académie de 

I^aris «e premier Mai 1776. 

J'AI, Madame, la coUedion des poilu* 
res de PArettin en quarante tableaux ova^ 
les*. Comme je vais à Rome^ je déHte de 
m'en défaire j je crois que cela ne convient 
à perfonne mieux qu'à vous pour orner 
vos boudoirs. Le prix ell de millfe écus 5 
ai refuféfil y a un a>a,€ent loui* de 
M. le Duc de*^*. Si vous voulez les 
venir voir , je ferai chez moi toute i'après* 
dUié & demain toute la matîné&i 

De M. Je Baron de P*^^ 

Veriàilies ce 15 Juin 1776. 

Jb defcendsn Madame, 4emain ma garde» 

Je vous amènerai fouper chez vous lundi 

un jçune oâiciei: de nqtre régioieiit. U eft 
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tout iieuF } n^ûubliez pas d'4rranger le 
mémoire de manière que la moitié paye 
la dépeufe totale* Vous iavez que c'efl: 
nos conventions. Adieu, Madame, à lundi- 
La jeunefle de Paris devroit vous élevée 
une ft^tue en confîdération des fervice^ 
que vous lui «ndez. Je fuis tout à voys. 



Dç M. le Vicomte de B**^\ - 

, Parît ce i^ Oâobre 1776. 

A I vu hier aux Italiens la maitreife du 
Marquis de G*** Faites*moi, je vous- 
prie, avoir un tête-à-tête avec elle chez 
vous ; cat on ne peut aller chez elle à 
caufe de la jaloufîe du Marquis } ç^a tië 
doit pas vous être diifHcile, On m'a dit 
que c^était une de vos enfants. 



De M. de F«w Général. 

Paris ce lo Nov. 1776. 

Il y a îong-tems , ma chère Gourdan, que 
je n'ai pu aller chez vous 3 ma diable de 



s 



Dv 
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goûte m'a forcé garder la chambre uti 
mois i m'en voilà à la fin débarrafle. Faites- 
\moi tenir pour jeudi après le fpeâacle k 
, porte de derrière ouverte. Peu fez à m'avoir 
du joli & du bourgeois. Vous fa vez bien que 
}*aime la grifette, & qu'il n'y a que cela qui 
me raieunk. A jeudi (ans &ute» ma chère 
Gourdan* 

De Madame * *. 

^ Paris ce i6 Dec. ijj6* 

J £ ne pourrai , Madame , me rendre chez 
vous aujourd'hui à caufe que mon mari 
«tant malade ne pourra aller vaquer a fes 
occupations ordinaires. On ell bien malheu- 
reufe quand on ell pas ik maitreife & qu'on 
dépend d'un mari. Au plaifir de vous voir 
le plutôt poi&ble. ' 

De Mademoifelle Marianne. 

D'Amiens ce s Janvier 1777, 

Madjime* . * 

Vo u s (aurez donc que j'a vons dix-fept 
an?i& que un grand enjoleux de filles de ces 
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fardes du corps m'avons fait un en&nt 

Tannée paflec, fous la promeûe qu'il m'avoit * 
fàit de mener à Paris, où je pourrions faire . 
fortune étant aâez jolie. Hé bien 1 Madame . 
je vous (Urons donc que ce grand diable là 
ne m'avons pas tenu parole » & m'a bouté 
là pour raverdir. Je ne favons que devenir , 
mes parêns ne voulions plus de moi chm 
eux» Un de ces gardes du corps à qui je 

^ me fomraes adrefle , m'avons dît , en me 
donnant votre adreiiè 9 que vous étiez une 
brave dame qui prenions pitié des pauvres 
fiUes. Or donc, Madame, j'avons pris la 
liberté de vous écrire. J'efpérons tout de 
vos bontés 5 & je vous prions de me faire^ 

' une réponfe, que j'attendons avec grand 
impatience. Je fommes logé à la croix blan- . 
che , rue de la femme &ns tète. Je fommes , 
Madame, avec le plus profond refped:. 

Votre très-humblç, & très obéiâante 
fervantet . . 
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De Monfîeur * *. ^ 

Paris ce 4 Février 1777. 

Je vktas ^ Madame » de faire Thiitoire de» 

plus fameufes Laïs de Paris > j'ai pris la 

liberté de votb la dédier. Cet hommage 

vous eft bien du» puifiiue quaucité des 

héroïnes font vos élèves. Je fuis , Madame > 

votre très-hûmhle & très^obéiâant ikvi^ 
teur. 



j 



De Madame V e r a t è 9 Ufuriere ê# 

\4gioteufe. 



'ai 5 Madame, entre les mains une 
pacotille de marchandiies d'aâ&ires compo- 
fée de fatins , mufulmanes > gros de tours « 
taffetas t& bas de foye s comme la perfonne 
qui les fait vendre eO: très-preilee d'avoic 
de l'argent comptant, 011 aura ces mar- 
chandiies à cent pour cent de perte* Je 
fuis. Madame , votre très-humble & très- 
obéiâinte fervante. 
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De M. PexiotoCi). 

' Ce Samedis . 

Je me rendrai demain fur les dix heurçs 
du matin chez vous. N'oubliez pas d'avoir 
des plumes de F^on %out ce qu'il y à dcr^ 
plus beau. 



De Mademoifelle K o s £. 

Faris ce 6 Juin 177g. 

J'aî appris 5 ma chère marnan, que mes pa- 
rents 5 de la ma^bn de qui je fuis fortie fans 

(i) L'Editeur de ces Lettres. ^ cm inatile de te^, 

trancher le nom de ce Banquier & de n'y laiffer que 
la lettre initiale. Il auroit été reconnu tout de fuite , 
dès qu'on auroit vu dans ce Billet qu'il eft parlé de 
plumés de Paon, n'y ayant pas deux perfonnes qui 
ayent le goût de M. Fexioto , qui eft de fc mettre 
nud & marcher à quatre pattes par la chambre »1 
après s^étre fait mettre des plumes de Faon dans le 
derrière, La demoifelle avec qui il ell eft obligée dé 
lui frotter le dos , en difant : ah ! le beau Paon ! On 
aflujFO auffi qne ce Banquier a le goût Italien , & qu'il 
a donné en 17ST mille louis à Mîchu , Aâeur de 
la Comédie Italienne, pour paflcr une nuit avec luiw 
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If ur confentement » ayant fçu que j'étoii 
ici , y font venus. pour mst faire enfermer. 
Je fuis une fille perdue ^ fi vous n'avez 
pitié drf^moi; Ne négligez rien en m% 
faveur auprès des protégions que vous 
avez à la Police. Vous iavez, ma chère 
maman , que je vous fuis toute dévouée > 
)^attends tout de vos bontés , & ibis dans 
d^s tranfes mortelles » jufqu'à ce que j'aye 
de vos nouvelles. Ne m'abandonnez pas 
de grâces. 

' tf"' '" ' ' ' ^ ■ ^ " 33gg^ 

r 

De Monfieui: * ^ 

Paris ce 6 Oftobre 177g. 

Ïl y aura demain. Madame, courfe de 
^^hevamt Bois de Vincennes.Ne manquez 
pas d'y aller avec cette nouvelle débar- 
quée. Si elle pouvait donner , dans Pœil 
de Monûeur le. Comte de D * * c'eft un 
amateur , cela ferolt fort avantageux. I! 
&ut'que cette jeune perfo^ne ibic élégam^ 
ment mife , mais cependant de manière à 
ce qu'on s'apperçoive que c'eft un6 étran- 
gère. Vous voyez que je pénfç à vos iti* 
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térèts : je me flatte que vous en fer€2 re* 
comioilTante & que vous me ferez avoir 
une place dans les Fermes s i;'a vous efl; 
fi facile 9 étant Pamie de tous les fermiers 
généraux. Je fuis , Madame , avec un très- . 
fincère attachement , votre très humbie & 
très-bbéiflant ferviteur*. 
^-- t II ^ I ^ » 

Pe Mademoifelle Florb de POpéra. 

Paris ce i8 Novembre 177s* 

u s lîjavez , ma chère Maman , que 
î'étois entretenue par le Marquis de ^''^^ 
Ce perfide , ce traitre vient de me quitter , 
moi qui l'aimois de bonne foi , & ne lui 
ai jamais fait d'infidélité > moi qui ai refufé 
vingt entreteneurs qui valoienr mieux que 
lui« Hé bien ! il m'a abandonné , & pour 
qui? pour Madame la comtefle de 
^'à crie vengétoce. Je fuis au comble du 
déielpoir } j'abhorre maintenant les hom« 
• mes 3 je ne veux vivre que pour les trom- 
per & m'en venger. Je vous prie , ma chère 
maman^ de xpe prêter quinze louis pour 
arranger mes petites ai&ires j tous mes 
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créanciers, fâchant que cç monfixede Mar- 
quis m^a quitté j (ont venus m'aâàilUr ; 
ils me menacent de me faire ailigner; 
jugez de Pembarras bù je ferols fi vous ne 
venez à mon fecours > je craindrois en 
outre , quoique bien meublée & bien ar- 
rangée, de me voir réduit à riçn j car une 
fois que la jultice a mis le nez dans les 
affaires de nous autres pauvres femmes 
entretenues , nous fommes perdues. Obli* 
gcz-moi , ma chèic maman , vous connoit 
fez la reconnoiHance que votre chère Flore 
a toujours eu de vos bontés. ' 

De Mademoifelle d' A i G R £ M o n 

^ Calais ce xq Février 1779. , 

Le tems de mon année d'engagement. 
Madame , finit bientôt. Je n'en ai pas 
voulu contrader pour cette année ; je fuis 
lafle de jouer la comédie , je ne trouve rien 
de fi défagréable que d'être traitée pendant 
deux ou trois heures en femme de qualité » 
& 5 après avoir repréfenté Topulence , de 



{e retirer dans un appartement mefciuine* 
ment meublé pour y faire un mauvais foupe* 
Ce qu'il y a de pis encore , c'eft d'être aflu- 
jettie au caprioe d'un public fouveiit injufte» 
& de rifquer d'être fifHée par un manant à 
qui votre figure déplaira. De plus , corrtme 
maintenant on ne peut fe faire applaudir 
qu'à force de crier -, ayant une comple- 
^oà délicate, & fort peu de poumons; ' 
je ne pourrai jamais y parvenir ; c'eft pour* 
quoi, tout bien réAéchi, je voudroîs trouvef 
un eatreteneur -, j'ai 20 ans , c'eil l'âge des 
amours s je joue alTez bien le fentimeat & 
connoisles ruies qu'il «iaut employât poiMC 
attacher un amant & le ruiner complet* 
tement. Vous m'obligeriez ^ Madame, û 
vous pouviez me procurer un entretepeuc 
à mon arrivée» Vous pouvez compter que 
je ferai très-reconnoiilànte ^ fais bien 
les règles qui s'obferyent eu pareilles 
occafions. Je fuis. Madame, avec un Gn^ 
cère attachement, votre très-humbie & 
teès-obéilîante fer vante... 

\ 



\ 
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De Monfieur * 

Paris ce 20 Février 1770^^ 

Je vous envoyé. Madame, mon mémoire^ 
ne manquez pas de le remettre ce foir à 
Monfeigneur > Ci l'affaire réullït , il y a 
cinquante louis pour vous s cela vous eft 
^ très-facile , il n'y a qu'à faire entrer cette 
affaire dans le marché de la petite Rofa- 
lie , par le canal d'une jolie Bile 9 on ob<>* 
tient tout en France. 



/ De M. le Marquis de G* 

Paris ce 3 Mars 1779. 

N OU S irons; demain quatre, faire Un 
foup^r chex vous. Il faudra prévenir les 
demoifelleà que iious. pâilërons la ^iréë 
dans l'état où nous venons au mondée 
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De Mk KiGAL^ Qrfhre. (i) 

Paris ce is! Avril I77>. - 

V.O T & 9 argeuterie. Madame , ell prête» 
envoyez - moi les a^mes ou le chiffre qu'il 
&ut y Ëiite graver^ 

De Mademoifelle L A u R E. 

ê 

Paris ce ao Juin 1779. * 

lante « ma chère maman , eft totale^ 
ment rétablie 5 il eft bien cruel que^ le» 
faveurs de rameur deviennent ibuvent 
un fupplice, & qu'on puife la douleuc 
dkns la fource des voluptés. Je ferai défor<« 
mais à vos ordres^ 

* ♦ 

«. 

C I ) Etrsingers qui ût font jàitiaîs vettm I 
Paris s'étonneront peut-être d'entendre parler d'argent 
terle pour une perânne comme Madame Gourdan. U 
ne faut pas qu'ils çroyent que Ton veut leuf ea 
iiiipofer* On eft fertri chez cette femme avec it la 
tàifTelle platte tout ce qu'il y a de plus beau. Cela 
doit faire voir la ^quantité de mondf qui va che4 
tUo Jeun qualité* 
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De Mademoifelle M o R E L. . 
. « " Paris ce 7 {ept. 1779^ 

Voila un . fîécle , chère Mamaii , que 
Vous ne me faites pas &ire de partie.^ CO 
Je ne fais comment payer mon loyer , & 
mille petites dettes criardes que j^ai^ Au 
diable £)it la guerre qui nous ruine; fi, 
on la regarde comme un fléau pour Tétat^ 
elle G& encore plus cruelle pour nous^ ^ 
f enfe^ , je vous prie » à votre chère MoreL 

■g ' ■ ' ' ' • — — ■ r^g * 

De Mademoifelle H £ N a i £ x T 8« 

Paris ce z? Od. 1779- 

Je vous prie , ma chère maman , àe m^en-^ 
voyer demain à dix heures la jeuHefle avec 

toutes fortes de marchandifes. Il y aura 
che2 riioi à cette heure4à un provinc^l à 
qui je fais tourner la tête depuis plus de 
huis, jours. Sdon là générofité, je le tené^ 

(i) Les demoi£elles entendent par ce mot les tètes 
à têtes qui lenr rapportent de Targent 

drai 
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«Irai heureuxvou )e le congédierai 9 voOi 

Voyez , chère Mamaa, que votre Henriette 
luit vos principes & ne veut rien donner 
aa hafard. Je vous fuis attachée pour U 
Vie. ; . ' 

De Madame F REM ON té 

> Parut , ce èo Janvier 

Madame i . 

Sx vous aviez befoin d'une tonne Ci}: 
pour vos demoHellesè je vous offre mesi 
j&r vices. Croyez que je fuis très au fai6 
du métiér^ ayant été mdi-mëme demoi^ 
felle y mais le ravage des ans & les Êitiguesi 
m'ayant ôté le peu de figure que je pot 
fédoi$,je mè fuis trouvée réduite àlervir^ 
J'ai, Madame i un talent merveilleux 
pour lés vieux paillàrds ^ je manie à méra - 
Veilles les verges & le martinet- J'ai Thon- 
^ neur d'être avec refped , Madame , votré 
très-humhle & très^obéiiïkate fervaute* . . 

♦ 

(l) Nom que donnent les demoifelles aux femmes 
i|ui font pour lesfervir, & préparer lians leurs garder 
rdbes Tean & le; odeur» ùéceâàires pour leur toîleW^ 
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De Mademoiidle G A & o l i n 



Paris ce 17 Mars 1760» 

Si VOUS' voulez 9, ma chère maman^. j'd 
dans ma rue une jolie petite bourgeoiie . 
qui n'a que quatorze ans» & qui demeurei 
chez (a belle mère » qui la bat vingt fois 
le jour. Je vous Pamenerai ; die m'en a 
fore prié^i il ne fera pas difiicilcf de la &ire 
recevoir par Vaugien (i). La petite ft 
prêtera à fes £mtaiiicss je l'en ai avertie) 
die confent à tout pourvu qu'on la forte 
de chez fi marâtre. Répondez-mot le plutôt 
^ poi&ble t chère MamaUé 

(i) C'eft rmfpieâeiir de la PoUce chargé de laf atti« 
des filles publiques. Elles font tontes enregiftrées chei 
lui. Il j^ut qu'elles déclarent qu'elles ne font plus pu- 
•dles potir jfWfùit être admifes* Les filles de mau« 
Vtàtt vie qui ne font fâ» ainfi infcritci fur le Uvre 
de Police , à moins qu'elles ne foient attachées aux 
grands fpeâacles de Paris, lorfqu'elles foni fiiisf 
«a^flagnmt délits font envoyées à rhdtitak 

♦ 
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De M. D***. Colporieur 

* 

Pàrû I ce a» Juia I7l^^ 

JE viëhs 9 Madame 9 de recevoir d'HoU 
lande 9 d'aune fuperbe édition , avec des 
gravures en taille douce : la Pucelle» lA 
Portier des Chattreux , Margot la ravau- 
daiife 5 les poflures de i'Ârréttn , le Laurier 
eccléfiaftique» la Fille de joie, les Délices 
du cloître i le Chapitre des Coîrdéliers j 
l'Entretien de dei& Nones » pour (èrvir 
dUnftruûion aux jeunes demoifelles qui 
entrent daîis le mondes l'ode à Priape ft' 
la foutronlanie» S'il y ^dame» quel- 
t]ues-uhs de ces ouvrages qui vous com^ 
Viennent» mandez4e mo!» avec Theipif: à 
laquelle }e pourrai vous trouver. 
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DeFRANQOIS. 

^ Paris » ce 5 Août i7%o. 

Madame » 

r 

J'ai enfin obtenu la pla^oe que vous avez' 
{pllicîté pour moi dans lés Fermes, je fuis 
nommé commis à la barrière St. Antoine 
Croyez, Madame» que je n^oublierai jamais 
Tobligation que je vous ai , & que les 
Jours où mon iervice £èra libre » je les 
employerai pour être utile à Madame: 
y ai en vue plufieurs petites griiettes très- 
jolies , j'efpère les gagner avant jpeu. 

J'ai ^honneur d'être avec le plus profond 
reipedi, . 



jM[adame> 



Votre très-* humble 

& très - obeiii^t 
fervîteur* 




De Mademoifelle Julie. 

' Ce famedf* 

Je vous envoyé , chère maman » les 
cinq louis ^qui vous reviemient pour le 
, fbiipei' que j'ai fait hier à la petite maifoii 
de ce vieux financier , ayant eu dix louis. 
£n vérité , les complaifances que j'ai été 
obligé d'jivoir en valoient bien davantage: 
il a fallu me mettre toute nue & monter 
à cheval fur lui qui étoit auffi nud Se 
à quatre pattes. J'avois la tète tournée 
^du côté de fôn derrière , & tandis qu'il ^ 
me faifoit faire le tour de. la chambre , 
je le fouettois autour de bras. Ce manège 
a duré une heure au moins. Je ne pou« 
vois m' empêcher de rife^aux larmes cha- 
que fois que les glaces merépétoient. Ah J 
que les. hommes ont des goûts bi^ares l 
Je ne pourrai » chère maman , être à vos 
ordres de la foires , ayant déisidé de là 
pafler avec mon amant (i). Ou ne peut 

(x) n eft d'ordinaire que toutes les fiUes ayent un 
ornant C'eft communément leur Perruquier ou ^ueU 

Civ 

% 

0 
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pîs être toujours à Plutus , û feut .quel? 
quçfois ètrç à Tamour. ... 

De M. Iç Marquis de 

^ Paris ce s Oftobre 1750. 

J'ARRIVE enfin de mon Régiment-, il y 
a dist huit môi$ que je fuis ablent de t^nsi 
vous avex dû me croire mort Ce foir 
après le fpeâacie , j'irai àyee trois de me$ 
^mis fouper & coucher chez vous» Du 
joli &, du roué , il ne faut pas des prudes 
liour des Capitaines de Dragons^ AyeâE 
provi(îon de chai^ipagne mouifeux. Mes 
camarades aiment à boir^. Quant à mo^ 
vou^ n'ignorejs pas mon gout , j'ai dépo^âe 
.quelques bouteilles chez vous, , 

que lafiuûs; CeUe$. qii) dpnnent cians.dti 9lt|$.reUy<*, 
ont un de ces Ubertîns fans afyle , qui ne vivent qn;^ 

d'efcroqueries au jeu , tîc maquereUage , & tâchent 
dè duper les étrangers en liaht connoifîance avec euic 
d^s les 9 aux fpeâacles des Boulevards , aux 
tripots ou dans les mauvais lieux , feàls endroits qujs 
fréquente cette vile efpèce , de laquelle on doit fc 
^picficr , fur qui la Police a toujours les yeux ou- 
verts , &: dont il n'y a p^s de.^is ^u^cUe iv en 
4k19 ^ueli^ues mei^)ites* 



( 

De Madame 

Paris ce so Oécembie X78o« * 

J'ai furpris le billet que Volis atés; écrit 
à ma Êllei il vous fied bien de chercher 
à débaucher la jeunefle. Je vais le porter 
i M, le lieutenant; de BoUce } il devroi« 
bien vous chalTer de Vms, ainfi que vos 
leiBtilables j il n'y attroit pas tant de mal» 
heureufes préatures. ' - ' 

De M. DfiLORME , Sellier* . • 

' ^ Paris le i2 Mars ijtt' , 

Vous aurez fans faute , Madame , votre 
voiture toute prête pour aiier à Long- 
champs (i)* Il m'a été impoffible de vous 

la livrer plutôt étant iKscablé d'ouvr^e« 

... . • • . - 

(i) A Paris, dans le Carême , le mercredi, Itt 
jeudi & le vendredi faint , en place d aller à ténèbres 
eftroSce de Taprès-diné, tout le monde feieu4 
en yoiture au Bois de Boulogne dans Vallée de liong<# 
Champ. Là, chacun cherche à hriUer par le luxe de 
fes équipages & la beauté de fes chevaux. Les 
demoifeUes çntrUenues y étalent la généroiitc de 
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De M^demoifelle Grandyal. * 

. Paris ce 3 Juin 

Je pars 4emain, ma chère Jaiaman» avec 
M. d'£lleia;eti , pour aller aux eaux de 
Sp^ vous avez quelqiues commiifions 
^ pie donner pQitr ce pays , je m'Qn char-: 
gérai avec plaifir s vous ne devez pas être 
inquiète de moi» car. avec un banquier 
de jeu on eft toujours fure de ne pas 
éprouver les caprices de la fortune^ 
Croyez que , quelque pays que j'habite , 
je n'.oublierai jamais les bontés de |na 
chère maman. ' 

Votre affeçflionnée, 

leurs amans par la magnificence de leurs voitures. 
£Ues piquent leur amonropropie en voulant être flné 
briUantes à Tenvie Tune de Tautre. Quant aux de- 
moifelles d'un ordre inférieur , elles louent des ea« 

roOes de remire & vont y étaler leurs grâces pour 
èhercher à trouver quelques dupes qui leur ep. 
donnent. 



V 
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De Mademoifclle Zëlmire. 

^ Paris ce 15 Juin .1781. 

'y ayant , ma chère maman , rien à 
faire à Paris où iJr n'y a maintenant aucun 

Anglais, & que tout le monde eft à la 
guerre, je pars pour Lyon, où je vais 
tâeher , comme une autre Virginie (i)^ 
de mettre les tiégoGÎants à contribution. 
Au plaiiir de vous revoir. Si vo^is avez 
quelques commiflîons à me donner , écri- 
vez moi poii;e reliante. 

MM. les Entrepreneurs de la Redoute 
Chinoilè en^oyent à Madame Gourdan 
guatre-vingt billets , qui ferviront tous 



'f (1) En 1773 9 «ette demoifelle, danfeufe de VOpfra, 
qtloiqii*avec des charmes ufés, fut à Lyon. En fix 
mois de tems elle y. gagna foixante mille livres. Ses 
ftmtsétoient&Leesàis & 25 louis félon Tâge. Tous 
les Négocians, peu aceontmiiés à )ouir d'iine eUve de 
.Therpficore , vonlnrent Tavoir. Plnfieurs forent 
fi contens de la première nuit qu'ils briguèrent^ id 
faveur d'une féconde , troiHème &quatrième. 



N 



les jours excepté ks^ dimsaches, fètcs & ' 
jeudis ( I )• 



De Monfieur le Coiuçe de K*^ Ruflè. 



J'XR41 à cinq heures chez vous. Jevou« 
drois y trouver une demoifelle toute prête 
à venir avec moi aux comédiens du bois 
de Boulogne, & de là manger une inatelottft 
à Cbud. Q]i'eik foit gaie ^ j^me beaUi* 



DçMademoifdle ZfiOiiRE. 

Lyon ét 4 Août ijtt. . 

Je vous énvoye, ma chère maman, 
par la diligence les étoffes que vous m'avez 
demandées. On m'a payé à vue la lettre de 

(i) Les Entreprcniurs de la Redoute Chinoife , du 
WauxhaU, de la Foire ^SainihGermam , ainfi que les 
diredbeurs des fpeâaeles dei Boulevards , diftribueilfr 

pliificiirs fois par femaines des billets gratis aïKK . 
dcmoifclles , a£n àlattirer beaucoup 4e mondje à leurs ■ 
ipeftaclcs* 




Paris ce 15 Juin 178I. 




Ce 20 Juillet 



coup à rire & à folâtrer. 
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çiiange que yqiis m'ayez fait pafler. Çoramô 
il y avoit trente, livres de refte , je vous . 
eiivoy.e pour cela des deiT^s de fouUers^. 
tout ce que j'ai trouvé de plus joli. A 
préfent que je vous ai parlé de vos aâaires, 
vais , ma dièie maman , vous entxe^ 
tônir un peu des miennes. Lé pays eft 
brjilé , il ne vaut plus rien y je gagne 
cependant de quoi me tirer d'affaire. Si je 
ue fais pas fortune , au juoins je n'en ferai 
pas pour mes frais : en outre , ayant quel- 
que temps quitté Paris , eii y reparoifiant 
avec un autre nom , cela me donnera un air 
de nouveauté qui ne peut que bien faire* 
Adieu 9 chère maman* 

De M. Colinot, jouaillier. 

Paris ce ler Septembre irsi. 

"Votre bec à diamants ne pourra être 
monté que dans quinze jours , attendu 
que j'ai été très-preifé d'ouvii^gepour deux 
mariages. Je vous envoyé votre tabatière 
avec votre portrait; j'efpère que vous 
ferez contrite de Tentourage : il ne peut 



■ 
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manquer de plaire à celui pour qui, vous 
le deftinez , les diamants font de prix. 

De Mademoifelle Violette. 

Paris ce ^9 Oâobre 1781. 

Je vous préviens , ma chère ,maman , 
que je ne veux plus aller faire de fouper 
avec Juitine 5 elle eft non-feulement de 
mauvaife foi fur ce qu'on lui domie 5 mais 
encore quand elle eft grife , ce qui lui 
arrive toujours 5 elle le met toute nue» 
nous fommes obligées de fuivre ïbn 
exemple 9 pour ne pas palier pour des 
/bégeules & éviter la mauvaife liumeur des 
convives. Il eft permis d'être libertine } 
mais faut-il au moins ne pas fe proftituer 
indignement 

« g* I . . ■ ^ 

De Mademoifelle Justine. 

Paris ce 19 Oélobre 1781* 

•Violette , ma chère maman , a dit 
qu'elle vous portcroit des plaintes de moi 5 
je me moque de ce que peut dire une 
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feedte perronneUe comme elle qui Veu6 
faire la prude , & a pour amoureux foa 
laquais & ion coëâeur } toutes ces demi-^ 
vertueufes font çlus coquines que nous 
qui fommés de bonhes réjouies 9j& noué 
moquons du qu'en dira - t - on. Tout 
cé que pdiirra dire la prude Violette ne 
me fera ^as changer s confeillez - lui en 
amie d'être tranquille , cat fi elle me fâche , 
je lui arracherai les yeux : elle ne veut 
plus faire de fouper avec moi , & moi je 
n'en veux plus faire avec elle. Arrangez- 
vous en conféquence , du refte je ferai à 
vos ordres quand vous voudrez. 

■fil" " ! ' ■ ■■ I ■ I D 

. De Madempifelle Ros£TTE« 

Paris ce «3 Déoembre i^lXi 

L'exemft de Police Vaugien m'a mandé 
pour demain dix heures du matin. Ce fera 
fans doute pour la difpute que j'ai eue chez 
Nicolefavec Eulalie. J 'aurai furement gain 
de caufe , car j'accorderai pour cela à 
Vaugien tout ce xjH'il voudra , & c'eft le 
moyen d'en faire îout 'cé qu'on veut.. Ce- 

\ ' 

I 
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pendant vous m^oblîgeriez , chère maniàii i 
de me donner une lettre de recommanda-i^ 
tiôn pour lui > vous êtes fa grande ^mie. 



Pas un étranger d'arrivé. J'ai parcouru 
tous les hôtels de la rue de Richelieu & 
4u fauxbourg St. Germainv II n'y a jjue 
quelques Officiers & des Plaideurs. Ce 
n'eft pas là le gibier qu'il nous faut. Je 
Vai jamais vii une fi grande difette» Je 
me fuis arrangé avec les portiers des 
hôtels 5 pour être averti dès qu'il arrivera 
^[uelqu'un , cela m'évitera beaucoup de 
courfes qui fouvcnt font des pas perdus» 
Qtoyéz , Madame , que je ne fuis pas 
moins fâché que vous ^ & que je défiçé 
bien que les tems chahgent , fans cela j« 
ne fiuriii ou doimer de la tête. - 



De Monfieur 

Paris ce 7 Janvier 1782 
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De Madempifelle.FLEURY. 

De rhôtel de U Force ce ( i ) 17 Février 1782. 

Je viens d'être conduite ici, chère ma* 
man , a3rant été arrêtée pour une lettrer 
de change de deux cent cinquante livres. 
Le gueux de Lapierre , garde du com- 
merce, iVa pas voulu me permette d'en» 
voyer chez vous, ni même me laifler le tems 
de mettre mes eifets en gage pour payer 
cette lettre de change que j'ai fait à ce 
coqum ' d'André , horloger dans h cour 
du manège aux Thuiliehes 9 pour une 
montre qu'il m'a vendue & qui ne vaut 
pas quatre louis. Venez , chère mamaft , 
à mon fecQurs* Je fuis comme une folle. 
Vous connoiflez mon attachement & Pem« 
preflemerit que j'ai à remplir vos ordres. 
]e fuis petdue fans vous. Comptez fur 
marecoimpiflanc^^ qui ne ânira qu'avec* 
la vie. 

(1) Frifon où Ton met iH perfonnes poiir dettt» 
& par ordre iê k iPoUc^. ' 
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De M. Lyonais. 

Paris ce S Mars 1782» 

Votre petite chienne. Madame, eft en 
bonne fauté , je vous prie qu'on la vienne 
chercher démain & de m'envbyer par Ici 
porteur foixante & quinze livres, à quoi 
fe monte {a penfîon , tes médidatiients & 
mes honoraires (i). 

' • Du Prince P^**. Polonois* 

t . . Ce 17 Mars, 1782. 

J'irai chez vous après le fpedacle> je 

(0 On fera peut-être furpris du prix ; mais il eft 
bon de favoir que M. Lyonais eft rÈfculapé de ehien 
le plus renormmé de la capitale. Il a gagné à ce mé** 
tier pltis de cent mille écns. Il eft feigneulr de la 
terre de VernoH en Bourgogne, (ju'il a payé deux 
cent mille livres argent coihptant. Là caufe de fa ré- 
putation & de faigrande fortune fut la guérilbn de la 
chienne defeue Madame la'Marquife de Pompadour-^ 
maîtrefle de Louis XV. Cette cure lui valut la place 
de Médecin confultant des'chicns de S. M. avec doiizç 
cent Uv. d'appointement. Ce M. Lyonais a un fils à 
)ui il a acheté une chaige dans la Magiifarature. - * 

veux 
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^eux avoir , Julie i Rozette & Eulalie j 
qu'elles, foient en petit déshabillé du ma- 
tin , coëiFées en cheveux » avec des trèfles 
* flottante^ fur les épàBles; 

■ 

»» 

Pe iVLidemoifeUe Rûsajlba. 

, • , ^ , . Patis ce Janvier 1783. 

CXu O I CLU E j'aye pafle , Madame , Tagé 
dçs gmojurs » ayant trente ans^ ma figure 
n'cft cependant pas làtis dttraits ; mais 
j'ai un taleht particulier pour rapeller à 
la vie un vieux paillard ufé de débauche ; 
& je fqai me prêter à tous fes goûts bi- 
. sar^s iaus la moindre > répugnance. Je 
.{(^rai , Madame , à vos ordres dès que vous 
lé jugeree à propos» J'ai Tlionneur d'être 
votre très « humble & très ^ obéiflante fer« 

» 

1?\ S. Mon adreûe elt, rue d'Enfer^ 
cliez le deuxième marchand de vin, 
l'enfeigne du Paradis perdu » au premier 
fur le derrière* 

'Kl' « 

0 
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De Moniîeur D**\ 

Bm$ ce 19 Février 1783» : 

II efl: arrivé , Madame 9 1>eaiicoup d^Aik 

glois , me? émiiTaires m'en ont averti. 
N'oublies pas de vous moiitrer aux fpeo- 
tacles, au Wauxhali & aux promenades 
publiques, avec ce que vous avez de plus 
joU. Je vais ^e enforte de trouver quel-, 
ques bonnes dupes. J'ai en vue un jeune 
Anglois quideiiïeure à l'hôtel de Ruilie» 
rue de Richelieu > fou domeftique de louage 
eft un homme qui m'eft totalement dé* ' 
voué : je lui ferai préiente demain pour 
lui fervir d'iiitcrprêce & le mener voir 
tout ce qu'il y a de curieux dans la Capi- 
tale. Dès qu'une fois je ferai encré chez 
lui y je tâcherai de comioitre Tes goûts » 
& alors Wus nous arrangerons enfemble 
pour que vous vous trouviez aux fpec- 
. tacles quand nous irons. Cela ièroit un 
coup de maître fi nous pouvions lui doi;- 
jaer pour maitreâe une de ces demi novicesr 
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que vous.aveZé Elle ne fer oit rien fan^ 

notre confeil, & gious mènerions PAn- ' 

^ois grand train. Il nous iaudroit une 

aubaine pareille pour nous remettre du 

tort qiie vams a fait la guerre. Demain 

je vous ferai part de mon entrevue avec 

Botre fiitut pigeonneau. .Votre afieo- 
tionné. 



J E Ç(^s , nftfiadatoe ^ dechez nôtre Anglais» 

U a p.r<is desi arraugemens avee moi & 
a accepté a^eç grand |Hiai^r mes offrés^e ^ 
fervipes. Nous devons aller ce foir à la. 
comédie Italienne. J'ai envoyé louer une 
loge aux fécondes. C'eft le jN^. ? côté 
du Roi. Vous dpriez y venir , & faire 
louer le par^eil numére , côté de la Reine, 
je verrai Teijfet que produira fur lui le 
vis^à^vis d'une jolie perfonnë. U faudroit 
qu'elle fût. mife modeftement » aân d'en- 
flammer davantage fes défirs , eu lui don- . 

nant pour du tout^neuf . & comme une 
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conquête qui demande des pemes. A cé 
firir aux leàtiensf n'y »aaque» pas* J« 
xD'échaperai ua moment pendant le fpeo 
tacle pour aller vous doûher dcs nou* 
'«eUes de tie fe! paiera caUfi l!Aiigloij 
& moi Votie aiFedioiuîi. 

De M. D**** 

filrîs et 21 Février i783* 

L'Anolois tU'a beaucoup parlé de fort 
joli vis-à-vis des Italiens. II eft pris* Il 
ït^ 4k défireix>iË 'd'a^ l^eiid^ttt 
fon féjour ici une maîtrefie qui lui ïet 
femblât;> Je lui ai répofidu que fodlfiîttenU 
pourrait'troùver ce qu'itdefiroil , que 
fi îiou s rencontrions encore cette jolie 
perfpiine aux fpeâacles; je la fêrois fui« 
Vre pour iavoir qui elle eflr j que peut* 
Être c'éfioit une Denîoifelle féiitit^e , qui 
feroit chaiïné de vivre avec un galant 
homme qui lui feroit du bien & répartroit; 
l'injuiftice de la £drtune. 11 m'a beaucoup 
remercié, ajoutant que fa teconnoiflance 

ioroit &m bornes fi je pouyôisiin rendant 
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fervice dans cette affaire d'où dépendoit . 
fon bonheur. Il paroît qu'il èft encorè 
très-novice en amour 5 tant mieux , €'eft 
un tréfor pour nous. Nous allons ce foie 
à l'opéra, nous nous placerons à l'am-^ 
phithéâtre : allez ajix premières & tâchea 
d'être arrivé à cinq heures À un quart.^. 
Que la petite ne néglige rien pour fa 
|»arure. Mais qii'elle foit fans afledatioit 
& avec la plus gr^de iimpiicité. Votre 
affedionné. 

. ' , > 

i^|aggB3«gg— gggMBigggaiJi."li "B-i^BBBgggBggg^ 

DeM. D*** 

♦ • 

Paris 9 ce 22 Fémer i783« 

A peine flbnes<«*nous'arrivés hier à l'o^ 

péra , q.ue notre Anglqis vous ayâtit 

apperçtt , me tifant par le bras, s'eft. 

écrié , la voilà ; je fuis le plus heurqux 

des hommes. J'ai eu peine à calmer fes 

traniports. Il n'a de ce moment été occu« 

pé que de fes amours , & ne s'eft plus 

embarrafle de Topéra. A chaque inflant il 

me rappeiloit la promelfe que je lui avois 

faite dë vous faire fuivre^ Enfin pour le 

D iij 
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xotitenter 9 je fuis forti après le premier 
aâe, .& lui ai &dt accroire que pavois 
donne les ordres néçeflaires ppur celai 
i'aâunuit que je faurois lui domier des 

, jreiifeigtieçiens fi^r vous. Je me fuis ren? 
du ce matin fur les neuf heures clies^ 
lui. Notre amoureux n^avoil pas fermé 
rœil de la nuit. A peine m'a -t- il laiiTé 
tems d'entrer , que me voyant ^ il n]^'a 
dit : hé bien ! quelles nouvelles ? Serai- 
je le plus heureux ou le plus malheureux 
4es hommes ? Je lui ai répondu que je 
ne favois rien ^encore que votre adrefle s 
mais que i'avois mis du monde en cam- 
pagne pour être totalement inftruit, & 
que pour Pètre plus promnt;emen£f j'avois. ^ 
promis dix louis au premier gui me fa- 

.dsferoit, pourvu que ce fut- d'ici à vingt- 
quatre heures.. Il m'a répliqué i c'eil bien 
long. Il falloit promettre vingt-cinq louis 
& être inftruit tout de fuite. Nous allons 
ce foir à la coniédie Françoife ; mais il 
n'eft pas nêceflaire que vous y veniez ^ 
ni alliez à aucun fpedacle ; j'imagine que 
notre iVnglois voudra les parcourir tous 
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dans Perpérance de rencontrer fes amours 

Demain je vous donnerai de nouvelles 
inftniétions pour la conduite que vous 
. deve2 tenir» Votre affedionné. 

De Madcmoifelle t^AUR£TTE. 

Paris, craj Février 1783* 

J E ne pourrai > Madame , me rendre à 
vos ordres pour le fouper avec ces An** 
gloiS) fi vous n'avéa; la bonté de m'en- 
voyer trente-lîx livrer par le porteur , 
pour pouvoir rétirer une robe que j^ai 
^ ïné faire coëffer & acheter une 
paire de fouliers. Depuis long-tems je n'ai 
eu d'occupation , aiifli je iUis dans la 
plus grande détrefle. Si la guerre avoit 
. encore duré un an} nous autres pauvres 
filles nous étions ruinées \ mais , grâces au 
del y la paix eff &ite , & on dit que les 
étrangers arrivent en foule. J'ai Phonneur 
dr'étre , Madame , avec reiped , Votre très, 
humble & très-obéiâante fer vante. " \ 

Div 
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De Monlî.eur D 

f aris ce 13 Février lî^gj. 

J'ai cru qu'hier la tète t^iufnereit^a mou 

Anglois de ne pas voir fes amours. Nous 
9vans comme je Pavois bien prévu couru 
tous les ^eélacies. Le foir il étoit d'une 
humeur de diable 5 je crains qu'il ne fe 
brûle la çervelie , Çi npus ne mettons pas 
fin à fon tourment. Je lui ai dît qu'on 
m'avoit rapporté que la petite pecTonne 
étoit orpheline & vivoit chez une de fes 
tantes qui menoit une vie très - rétirée , 
excepté le tems du carnaval , où elle don^ 
noit beaucoup de diflîpatiou à fa nièce 
en la menant aux fpeâacles & aux baie. 
Alors , je lui propofai de venir çe foir au 
bal mafqué de Popéra dans l'efpéranoe de 
vous y trouver. Il y a çonfenti avec joie. 
Ne manquez pas d'y venir; que la petite 
n'ait qu'un très-petit maique , qui laii& à 
notre Anglois la faciljté de la reçonnoître, 
§i même il rie le pouvoit étant mafquée , 



C f 7 ) ' . 
il faut qu'elle fe démafque ; mais vous le 
, refterez tout le tems du bal. Dès que 
l'Anglois aura reconnù fes amours ^ il ne 
manquera pas de Taborder. Ref2;omî!|ian<^ 
êez bien à la petite de jouer la vertlieu*. 
le & rinnocente. Elle pqut cependant 
feindre un air de tendrefle ppur lui , & 
lui demander s'il n'étoit pas jeudi aux 
Italiens , & vendredi à l'opéra. Il fera flatté 
qu'elle l'ait remarqué } moi pendant tout 
ce tepis, je cauier^i avec vous, & nous 
verrons ce qu'il y a à faire. Votre aftep- 
tionné. 

De J\ï, D*'**. 

. , - . . ' Paris , ce 2^ Février 1783* 

A peine eûtes-vous quitte le bal de Po^ 
péra, que nous nous retirâmes. L'Anglois 
étûit {avi de tout ce que la petite lui 
avait dit 11 m'a vanté ion efprit , fon in- 
génuité 5 & m'a ajouté que s'il était amou^ 
reux d'elle , il croyoit qu'elle en tenoit 
pour lui Je hxu^i demandé comment^ 
il m^ répondu 5 qu'elle l'avoit remarqué 
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à 1^ comédie Italienne & à Topera, & 
qu'en outre il Pavoit entendu foupiref 
plufieurs fois. Ceft par ma foi bon figne» 
JMilordt lui ai-je dit -, mais ce qui eft fort 
heureux , c'eft que pendant que vous en^ 
treteniez la nièce , moi j'ai fait la conquête • 
de la tante > & j'ai obtenu d'elle la per-^ 
miffion que . nous allions leur iaire une 
vifite mardi après dinç. Ah^ m'a répoil* 
du JMLilord , que d'obligations .ne vous*ai<-« 
je pas! Je voudrois déjà être à ce mo- 
ment ^ 
£n conféquence , il faudra vous rendre 
mardi matin chez moi. Mon appartement 
fera très-commode pour Pentrevu^. 11 faut * 
que la petite continue à jouer la paffionnée 
vertueufè 5 ayez toutes deux Pair un peu 
trille. Je vous en demanderai la caufe , 
& après bien des inftances , vous me ré- 
pondrez que vous venez d'eiTuyer , une 
banqueroute de douze mille livres. Que 
quant à vous la perte eft très*conlldéra* 
ble; mais pas li grande que pour votre 
nièce à qui il ne refte prefque plus rien. 
Enfuite. vous regarderez votre mpngre & 
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ilire:;^qiie vous êtes obligée de fortir pour 
aller che2 votre notaire , où vous avez un 
rendez • vous , que vous elpérez qu'une 
autrefois , iorfque nous viendrons vous 
voir , vous n'aurez pas d'aâ&ires. Je me 
charge du refte , & je gage que TAngiois 
- donnera à plein collier dans le pîége. 
Venez chez moi mardi avant midi,aân 
que je puifle vous donner encore quelques 
petites inftruâions* Votre afleétienné^ 

De MonfieurD*** 

Ce Février à oûiiujt. 

J £ fors de fouper avec PAnglois > il eft . 
des plus anfoureux. Il n'a cefle de me par-* 
1er du malheur de la petite. Il veut répareç 
fa perte , en lyi donnant demain un porte- 
feuille , dans lequel il y aura pour douze ^ 
mille livres de billets de la cailTe d'efcomp- 
te. Je lui ai dit que c'étoit des plus gé* 
néreux, & qu'un procédé pareil ne pou- 
voit qu'achever de lui gagner totalement 
le <;qeur de ia maitreilè. li doit joindre 
aulîî un billet galant à ceux de la caille 
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d'efcomptc } ces derniers valent mieux 
font plus énergiques que les autres. Nous 
irons chez vous vers les midi , aind il faut 
vous rendre chez moi vers les dix heu, 
ires. J'y ferai arranger une toilette de fem«» 
mej il eft bon qu'il trouve 1^ petite' à fa 
toilette , & puiilb admirer la beauté de 
fa chevelure. Il donnera le porte-femiie 
comme une emplette qu'il a fait ce matin ^ 
en courant les marchands de la rue St.- 
Honoré, Recommandez à la petite de ne 
pas; rouvrir; mais à peine ferons -nous 
forti , il faudra qu'elle lui écrive ce billet. 

35 Je. n'aurois pas accepté , Mylord y te 
^ porte - feuille , fî j'avois f<;u. ce qu'il 
contenoit Je ne Pai pas dit à ma tdti^' 
,3 te ; venez feul fur les cinq heures , elle 
fera fortie; je veux vous remettre ce 
quHl contient » & vous gronder auffî 
.de la lettre qui y étoit. Si vous ne veuea' 
„ pas, je me brouille avec vous* „ 

L'Ânglois ne manquera pas de fe rendre 
au rendez-vous , &, pour ne le gêner eh 
rien y je lui dirai qu'ayant atfaire toute ' 

Faprès-diué, jele pri&de trouver bon que 

* 
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Je né Raccompagne point dans fes courfcs. 

La , petite ^ à cette entrevue , fera toute 
la réfiftance aéceflàire, pour faire croire 
' qu'elle: ^ novice. Cependant elle laiflè^^ 
ra triompher TAnglois} eafuitc elle gémira 
.& fera toutes le$ petites fimagrées néce£* 
iaires pour augmenter encore le prix de 
ia défaite. Sûrement notre amant me fera 
confidence de fa vicfloire 5 & alors j^ar» 
rangerai le refte. Ne manquez pas de bien 
^éoiiter tout çe que je Vous mandet Votre 
â€e(^iQQné. , ' 



' 'De Moafieur. D"^**. 

Paris i et 27 Février i^Sj. 
«te ' * 

J'ai été ce matin au lever de Mylordj 
& après miette informé de fa fanté, je 
li^ ai demandé comment il avoit paifé ' 
Kîer Paprês - dîné. Ah ! la plus agréable 
du monde , a - 1 - il tépondu. Il m'a compté 
fon entrevue & la vidoire. Il eft au com- 
ble de la jde 'ril fe croit aimé & le pre*- 
ttfîer vainqueur de la petite. Il m'a de- ' 
tnandi comment M pOurroit faire pour 
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vivre avec elle pendant fon féjôur ici. It 
veut lui monter une maifon & lui donner 
un équipage , il elle confeht à vous quiti- 
ten II doit le lui propofèr cette nuit att ' 
bal de Topera ou lia rendez-vous, lapeti* 
te lui ayant dit que vous deviez Vy mener. 
Qii'elle réponde à toutes fes {itopoiitions 
qu^elle en feroit enchantée , mais que q'a 
ne fe peut fans votre confetitëment , que 
fans cela vous pourriez la faire enfermer. 
Alors PAnglois ne manquera pa$ de me 
confulter^ & )e me chargerai de négo- 
cier avec vous cet arrangement dont nous 
tirerons bon parti. Vous voye2 que mes 
efpérances fe font réalifées Se que nos affai- 
res font en bon chemin. Votre aifedionné^ 

DeJttonfieur D***.'- 

CBmatin.enfortantdubal.l'Angloi» 

. m'a confulté, en me difant tout ce que 

la petite lui a voit dit, elle a fort him 
joué Ion rôle. Il m^a chargé de tâcher d'ob- 
tenir votre agrément; je lui ai dit que 
J'irois vous voir à midi» & qu'à deux heures 

x 

t 
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je lui reiidrois compte de mon ambaflade. 
Je lui dirai qu'après beaucoup de diifi« 
cultes &i de refus de votre part 9 vous 
y avez confenti, pourvu qu'il vous remette 
mille louis que vous placerez en rente 
viagère fur la têt? de votre nièce, pour 
lui aflurer ^ un fort le refte de fes jouiis^ 
Votre aifeâiomié. 

De Monfieur D***. 

Ce 28 à quatre heures d'après^midL 

Xi £ Mylord eft allé chez fon banquier 
chercher non-feulement, les mille louis i 
mais encore autant pour me remettre, afin . 
que Je iaife meubler une mailbn & ache- 
ter tôut ce qu'il faut pour loger fon idole* 
Nous irons probablement à Ibc heures 
TOUS voir j & terminer le marché. Dieu 
merci , notre intrigue a bien réiiffi. Re- 
commandez à la petite d'agir prudemment» 
Elle fera fous peu de jours chez elle. 
3'ai en vue une maifon, ChauiTée d'Antin, 
qui eft à louer préfcj^tcment. Votrç affeo- 
tionné. , 
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De Monfieur D * * * 

Ce trois Mars à unô heure d'après-midi. 

L'Anglois eft au comble de fa 
joie , de penfer qu'il va pofféder là mai- 

trèfle ; il ne cefTe de prefîer les ouvriers , 
je crois que pour^ jeudi la maifon fera 
prête, les diamaiis, Téquipage & les che- 
vaux font achetés de ce matin. Âh^ 
bonne avemture pour nous trois ! Inftrui- 
fez bien la petite du rôle qu'elle doit 
jouer avec fon amant ^ & avertiflezJa de 
bien fuivre mes confeils; il faudra qu'elle 
Vous voyé peu & avec précaution , quand 
elle {era dans ia nouvelle demeure 3 crain^ 
te qu'étant aui£ connue que vous Tètes 
vous ne foyez reconnue par quelqu'un 
& que PAnglois vint à découvrir qu'on 
Ta trompé. Au demeurant é .fei^oit 
égal, nous en aurions toujours eu trente- 
ibc mille livres ; & ^ amoureux comme il 
eit de la petite , il ne la quitteroit point* 
Votre afieâionné» 

FIN* 
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